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DISCOURS 

Prononcé  à VAjfemblée  Electorale  du  Département  des 
Baffes- Alpes , par  un  Electeur . 


ES  SIEURS 


Appelles  par  la  loi , nous  nous  fommes  réunis  pour 
procéder  à l’éle&ion  de  l’Evêque  du  Département  & d’un 
des  Juges  du  Tribunal  de  Caffation. 

Les  temps  ne  font  donc  plus  où  dei  defpotes  fubalternes 
difpofoient  feuls  , & à leur  gré  des  grands  emplois  de 
l’Empire. 

Nous  avons  été  réintégrés  dans  tous  les  droits  de  l’homme 


envahis , ufurpés  dans  des  fiècles  de  barbarie  & d’ignoran- 
ce , par  la  force  des  armes , ou  par  le  pouvoir  de  l’opinion , 
fur  nos  ayeux  foibles  & crédules. 

Tout  privilège  eft  enfin  détruit  : toute  diftin&ion  d’ordre 

' 

a ceffé.  Il  n’eft  plus  de  différence  parmi  nous  que  celle 
qui  naît  de  la  nature  ou  qui  réfulte  de  l’éducation , de  la 
vertu  & du  vice. 

Egaux  en  droits,  nous  ne  formons  qu’une  feule  & même 
famille  compofée  de  vingt-cinq  millions  d’individus  & 
ayant , fous  l’empire  de  la  loi , pour  modérateur  , pour 
pere  & pour  chef,  le  Monarque  adoré  qui  nous  gouverne. 

Vous  n’appercevrez  nulle  part  fur  le  globe  , un  enfem- 
ble  , un  accord  plus  majeftueux  & plus  fublime. 

Le  peuple  François , eft  devenu  par  fon  courage  le  pre- 
mier d’entre  tous  les  peuples  ; il  en  eft  le  modèle  par  fa 
Conftitution. 

Que  nous  étions  loin  , il  y a deux  années , de  nous  atten- 
dre à ces  biens  inappréciables  ! Que  nous  étions  loin  de 
pouvoir  ou  d’ofer  les  fuppofer  ! 

Des  génies  tutélaires , &.  ces  génies , Meilleurs , font  nos 
vrais , nos  uniques  repréfentans  $ des  génies  tutélaires  le$ 
ont  verfés  , ces  biens  tout- à- coup  fur  nous,  & au  même 
inftant  la  Nation  entière  en  a connu  le  prix  & s’eft  armée 
pour  ne  plus  les  perdre. 

. Les  faftes  de  l’hiftoire  ne  préfentent  point  d’exemple 
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d’une  révolution  auffi  foudaine  , d’une  malle  de  forces 
5t  de  volontés  plus  redoutable  5c  plus  impofante. 

Puiflent  les  ennemis  du  bien  public  bénir  ôc  admirer 
avec'  nohs  l’une  5c  l’autre  j 5c  au  lieu  de  méditer  des 
projets  de  ruine , de  haine  , de  fureur  ôc  de  vengeance , 
être  ramenés  aux  principes  de  l’égalité  , de  la  juftice  Sc 
de  la  raifon  ! puilTent-ils  ne  voir  en  nous  que  des  frères 
-qui  n’ont  les  armes  à la  main  que  pour  maintenir  la 
liberté , Sc  rendre  par  elle  les  perfonnes  ôc  les  propriétés 
plus  inta&es  Sc  plus  facrées  ! 

PuilTent-ils  , écoutant  la  voix  de  la  Patrie  , Sc  cédant 
à fes  douces  infpirations  , s’occuper  à votre  exemple,  du 
plus  grand  bien  de  la  chofe  publique  ! 

De  la  chofe  publique  ! Meilleurs  : un  intérêt  aufîi 
grand  , aulli  cher  , aulîi  facré  , exige  toute  votre  fur- 
veillance  ; 5c  la  furveillance  la  plus  a&ive. 

Il  n’eft  point  de  paix  allurée  avec  des  méchants  con- 
nus , il  n’en  eft  point  avec  des  faux  patriotes  , d’autant 
plus  dangereux  qu’ils  alïe&ent  de  fe  rendre  moins  fufpe&s. 

Ne  celions  pas  d’oppofer  à leurs  trames  fourdes , per- 
fides 5c  caiamiteufes  , la  loyauté  5c  le  courage  de  nos 
braves  Gardes  Nationaux , qui , conllamment  Sc  par-tout , 
doivent  fe  tenir  en  haleine  5c  être  prêts  à marcher  au 
premier  lignai,  contre  les  perturbateurs  du  repos  public 
5c  les  ennemis  de  la  Patrie  , ôc  voler  ainfi  fous  la  Ban- 
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nière  de  la  fédération  à une  vi&oire  certaine , de  concert 
fk  à l’envi  de  leurs  Braves  frères  d’armes , compofant  les 
troupes  de  Ligne. 

Ne  cédons  pas  de  leur  ôppofer  l’union  la  plus  intime 
entre  tous  les  citoyens  , l’obéiflànce  la  plus  abfolue  aux 
Loix , & une  foumifïion  pleine  & entière  aux  ordres 
émanés  de  l’autorité  par  qui  les  Loix  font  en  vigueur. 

Ne  cédons  pas  de  leur  ©ppofer  la  perception  conf- 
iante de  l’impôt , & la  libre  circulation  des  grains. 

C’efl  à ce  prix,  Meilleurs , à ce  feu I prix  que  nous' 
pouvons  nous  promettre  les  douceurs  d’une  paix  profonde  t 
c’eft  à ce  prix  que  vous  avez  maintenu  dans  vos  Cantons 
refpe&ifs  la  tranquillité  publique  , le  premier  des  biens. 
Nulle  part  , elle  n’a  été  troublée  dans  le  Département 
d’une  manière  fenfîhîe  & alarmante  , depuis  l’époque 
heureufe  ou  vous  avez  obtenu  la  confiance  des  peuples. 

Vous  n’en  avez  pas  trompé  les  efpérances  i vous  les 
julHfxerez  chaque  jour  d’avantage  : le  vrai  mérite  a été 
^ypelé  par  vous  aux  places  dont  vous  avez  difpofé  ; lui 
feui  y ayant  de  juftes  droits,  c’eft  à lui  feul  qu’elles  ont 
dû  appartenir. 

Envahi  Pefprit  de  parti,  de  cabale,  & d’intrigue les 
liens  du  fang  &.  ceux  de  l’amitié  ont-ils  voulu  fe  faire 
entendre  & oppofer  leurs  foibles  & très -petits  intérêts 
perfonn&Is  aux  grandes  vues  de  bienfaifance  &.  d’utilité 
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générale  qui  vous  animent  : vous  les  avez  répoufles  loin 
de  vous. 

Les  peres  du  Peuple  n’ont  pû  vouloir , n’ont  pû  délirer 
que  le  plus  grand  bien  du  Peuple  j vous  l’avez  fait  ce 
bien  en  n’honnorant  de  vos  fufïrages  que  des  hommes  de 
la  Conltitution  , des  vrais  amis  de  la  loi  & de  la  liberté , 
forts  uniquement,  forts  de  leur  propre  vertu  & de  leur  dé- 
vouement à la  chofe  publique. 

Ces  hommes  ne  font  pas  rares  dans  le  Département  & vous 
ne  lui  avez  pas  fait  l’injure  de  les  choilir  ailleurs  que  dans 
fon  fein  : c’eût  été  le  priver  d’un  motif  d’encouragement 
& d’émulation  : c’eût  été  lui  réfufer  le  prix  &.  la  récom- 
penfe  de  la-  vertu  unie  au  favoir.  Si  ce  projet  a pû  être 
conçu  , votre  fagelfe  , Meilleurs,  l’a  fait  échouer. 

Nous  devions  à nos  commettans  un  pafteur  lïdelle  à la 
loi , de  mœurs  pures  & douces , d’une  piété  folide , d’un 
favoir  profond  qui  connut  fon  troupeau  & en  fût  connu. 

Nous  leur  devions  un  juge  recommandable  par  fon 
patriotifme  fes  vertus  fes  lumières  fa  longue  expérience  y 
d’un  cœur  droit  & d’un  efprit  jufte. 

Vous  avez  donné  à vos  commettans  ce  pafteur  &ce  juge. 

Telle  eft,  Meilleurs,  la  tâche  honorable,  fainte,  fublime 
& vraiment  digne  de  vous  que  vous  avez  remplie  fous  les 
yeux  de  l’Eternel,  témoin  de  vos  fermens,  & en  préfence 
du  Peuple  qui  vous  a confié  fes  intérêts  les  plus  chers. 

De  l'Imprimerie  de  J.  Guichard  , Imprimeur  du  Département  des. 

BalTes-Alpes  , à Digne  1791. 
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